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QUELQUES JEUNES SAUVAGES
Une bourqade sauvage. De l'une des cabanes on entend des bruats . de voix avinées et tout le tintamarre d'une orgre. Un peu à l'écart, La
Source est accroupre au pied d'un arbre Elie parait songense.
Painippe.—(sortant de la cabane et respirant longuement:) Que l'air me semble bon à respirer !
PauL.-(sortant œussi de la cabane:) Oui, à moi aussi, après avoir subi l'atmosphère empestée de cette hutte. Pninippe._—le-Soir, notre hôte, a fait les chôses avec laresse, l'eau de feu a vraiment trop coulé, Les traiteurs devraient rougir de compromettre ainsi, par leur honteux ‘ trafic d'alcool, l'œuvre sainte de la colonisation. Dans ces conditions, je me demande à quoi aboutiront nos sacrifices et
l'inlassable dévouement de M. de Champlain lui-même.
PauL.— Bah! ne cherchons pas au delà de l'heure présente des sujets de tristesse. M. de Champlain nous à envoyés chez les Algonquins pour apprendre leur langue et étudier leurs coutumes, il me semble que nous avons consciencieusement rempli notre mission. Pour ma part, les cinq mois que je viens de passer dans cette bourgade ne n'ont pas paru d’une gaieté folle, cependant ils m'ont réconcilié avec les indigènes. Leurs défauts diffèrent des nôtres mais ils n’en ont pas davantage. Vois, la civilisation les a à peine touchés que, déjà, elle leur a transmis l’un de nos vices les plus dégradant, voici les sauvages devenus ivrognes.
Puirippe.— Hélas ! Je crois qu'il serait plus facile d’anéantir ces races altières que de les humaniser, Pourtant, M. de Champlain vient à eux non en conquérant mais en apôtre. Quel courage il lui faut pour assumer une pareille tâche. Oh! cependant, c'est un rêve grandiose mais non insensé que de vouloir transformer ces vastes forêts en cités populeuses, Dans un sièele d'ici, âme de Champlain verra peut être Ja réalisation de ce qui nous parait aujourd'hui extravagant,
PauL. Je souhaite aussi à mes mânes cette satisfaction. En attendant, allons voir les pièges que nous avons tendus aux lièvres,
Puicippe.— Bonne idée de changer le tableau. Mais, heureusement, l'hiver est fini ; bientôt, nous rejoindrons nos compatriotes.
PauLz.— Oui, dans quelques jours, peut-être, car ces sauvages insouciants dérangent toutes nos prévisions et nous forcent à redouter toujours de nouveaux retards. Cette fois, il nous faudra compter avec l'eau de vie, et si la provision n'est pas épuisée, nous résigner à attendre. Je vais chercher la sibecière, (1! sort.)
PniniPre (s'approchant de La Source et lui posant Jam n lièrem: nt La main sur l'épaule). Ma sœur est distraite, elle ne voit plus ses amis. A quelle grave méditation occupe-t-elle sa pensée? Depuis quelques jours, La Source ne chante plus, on dirait qu'elle est triste ; le chagrin serait-il entré dans son âme ?
La SOURCE. — (avec émotion) Oh! j'ai fait un doux songe, mais le de x songe doit bientôt finir et je redoute la tristesse du réveil.
PHinippe. (étonné et compatissant.) Et ne peux-tu me dire quel est ce beau rêve qui met de la mélancolie dans tes yeux !
La SourcCe.— Le rêve d’une fille des bois saurait-il toucher mon frère au visage pâle ?
Puicippe.— Pourquoi pas, ne suis-je plus ton ami? Douterais-tu de mon cœur ?
PAUL.—(revenant avec la gibecière.) Eh ! Philippe, est-ce que, pour ne pas en perdre l'habitude, vous vous mettez en frais de conter fleurettes à La Source? N'allez pas, vous aussi, transplanter dans la forêt vos défauts parisiens. (Z{s sortent.)
La Source les réqarde s'éloigner, puis lentement elle se lère et les
auit en se cachant. Quelques jeunes Indiens arrivent et se mettent à
jouer aux osselets où à qgambader.
La SOURCE. revient en courant et parait sou file e, elle passe ANS s'arrêter auprès du groupe et sen va tout droit à la cabane où lon entend toujours Le bruit de la fét = A u moment où elle soulère la peau
d'ours qui sert de porte, un sauvage la répotutssé de l'intérieur.
LE NauvaGE.— (la repoussant rudement :) La Source sait bien que les femmes ne sont pas admises à la tabagie,
La NOURCE, (essayant de passer malyré le SAUCE :) Je veux parler à mon père.
LE SAUVAGE. — Le-Noir est avec ses amis.
La SOURCE. — (faisant un efjort pour repousser le san vage:) 1 faut que je parle à Le-Soir. Les Troquois sont venus tout près de la bourgade, ils ont enlevé nos amis les visages pâles.
Le NAUVAGE.— (d'un ton indifférent) Les visages pâles sont braves, ils se défendront. (Z/ veut l'éloigner)
La SourcE.-—(s'acrochant à lui) Mais ils sont deux contre dix.
LE NAUVAGE.— (avec un geste d'insouciance :) Les visages pâles sont forts.
La SourCE.—(avec plus de chaleur :) Mais contre vingt? (Le Sauvage « le même geste d'insouciance)
La Source.—Contre cent peut-être? (ÆTle met ses mains sur les épaules du sauvage et lui crie dans le visage, en scandant ses paroles :) L'Ours Blanc ne comprend donc pas que les visages pâles seront massacrés ?
LE SAUVAGE.—(indifférent :) Les visages pâles sont fiers, ils sauront mourir sans trembler. (La Source fait un effort désespéré pour passer. Le sauvage la rudoie. Elle tombe.)
La SOURCE.—(s'approchant des jeunes gens qui ont continué à jouer :) Les Troquois ont enlevé nos amis les visages pâles, je les ai vus, tout près de la bourgade.
UN DES JEUNES GENS.—(avece indifférence :) Nous ne sommes pas chargés de veiller sur les visages pâles.
La SOURCE.—( posant sa main sur l'épaule de lun d'eux et lui parlant d'une voix caressante :) L'Oiseau Bleu at-il encore de l’amitié pour moi {
L'Oiseau BLeu.— (avec ironie :) Ma sœur a eu grand soin de briser cette amitié dès qu'elle l'a vu fleurir. La Source a dédaigné ma tendresse mais elle est maitresse de son cœur, et je ne lui en veux pas. Pourtant, elle me croit trop SÉnéreux, si elle pense que je vais abandonner mes amis pour courir apres les ravisseurs. Le visage pâle sera bien heureux d'être pleuré par La Source.
LA NOURCE. (suppliante +) L'Oiseau Bleu est brave, il est bon, il ne restera pas sourd à ma prière.
L'Oiseau BLEU, —(/a repoussant d'un air enruyé :) L'Oiseau Bleu était brave, il était bon quand La Source a refusé de partager son wigwam ; (scandant ses paroles) mais Oiseau Bleu aimait La Source quand il ne la savait pas perfide.
La SOURCE (se redressant sons l'injure } Lâches, vous êtes tous des lâches. Vous êtes forts, vous avez des armes et vous laisserez massacrer ceux que le grand chef des blancs a confiés à la garde de la nation. Ne savez vous pas que vos frères enmenés en ôtage répondront de la perte des visages pâles ?
PLUSIEURS JEUNES GENS à la fois. —Le-Soir a pris des engagements, qu'il les tienne. Nous n'avons rien à y voir. (Lls se remettent à joué à À
La SOURCE. (en s’'éloignant, crie d'une voir indignée :) Lâches, lâches : vous êtes tous des lâches. Le seul homme de cette tribu assez généreux pour m'écouter n'est pas ici. Le Carcois, O! Le-Carcois. Mais il n'est jamais là, aux heures d'orgie, parce qu'au contraire de vous tous, il n'aime pas l’eau de feu ; vos débauches l’attristent
L'Oiseau BLEu.—(d'un ton rancunier :) Le visage pâle n'a donc pas toute l'admiration de La Source, puisqu'il en reste encore pour Le-Carcois, dans les occasions pressantes ? (Tous éclatent de rire. La Source hésite un instant, puis s'élance en courant vers la Jorét.)
QUELQUES SAUVAGES
Une éclaircie dans lu forêt Quelqu $ RAUTUUES parttisst nt, enme
nant PuriipPé DE SAVIGNY 64 PAUL GUERTAL garrotes Lx les attachent
an pole“ de torturt é Le x Ulis DTCjnt ré ut le bûcher tandis que d'autres qgaœmbad nt autour des condamnés Les plu mieux, assis en Cercle, ont l'air de délibérer Au fond de la scène on voit LA SOURCE qui 8 glisse
f'urtivement derriwre les arbres
Pruniepe. 1{l nous faut abandonner toute espérance. 0 fatalité! avoir caressé un rêve erandiose et mourir à vingt ans, sur UN bücher, sans que notre mort soit utile à la cause que nous avons voulu servir.
Paur._C'est un destin cruel. Mais au moins, donnons aux sauvages l'exemple du courage. Sachons mourir sans faiblesse, souffrons héroïquement afin que notre valeur inspire à ces barbares la crainte et le respect de nos compatriotes. C'est encore un moyen de servir la cause de la France, c'est le dermier qui nous reste.
Paire. Tu as raison, mon ami, je ne veux plus penser qu'à cela. Oh! mais comment oublier que, là-bas, ma mère attendra vainement son fils, et que personne ne lui portera mon adieu. Cette pensee me déchire le cœur.
Paur.- De moi nul ne portera le deuil; mon père qui était pêcheur à Brouage fut emporté par une vague, quand j'étais encore dans mon berceau, et j'allais avoir quatorze ans, lorsque ma mère bien aimée succomba aux privations qu'elle s'était imposées pour m'élever.
Puirippe.— Vois, les sauvages vont commencer notre supplice, ils ont, fini de délibérer. Adieu mon ami, courage.
Pauz.— Adieu, Philippe, je souffrirais volontiers pour nous deux, Afin de vous rendre à la liberté.
Paicippe.— Merci, je connais ton bon cœur, mais nous ne devons plus rien espérer ici bas.
UN viEUXxX SAUVAGE. (/« tête empanachée et tenant une hache à la main) < Nous combattions à armes égales avec les Algonquins, et la valeur seule triomphait dans les batailles ; mais vous êtes venus vous mêler inutilement à nos querelles, portant des inventions meurtrières, et vous avez tué nos chefs en vous cachant comme des lâches. Nous vous montrerons comment nous traitons ceux qui se placent injustement entre nos ennemis et nous. Préparez-vous à souffrir les pires tourments que les Iroquois aient jamais inventés. Nous épargnerons vos vies cependant, parcequ'elles nous seront utiles. L'un de vous, après son supplice, ira porter notre message à votre chef. Qu'il nous livre les Algonquins retenus à Québec ou nous massacrerons celui de vous que nous aurons gardé, nous mangerons son cœur et nous jetterons ses entrailles à nos chiens. J'ai dit : (1 lève sa hache sur Philippe de Savigny. A ce moment on entend un bruit de branche sèches qui se brisent en s'écartant brusquement. Les sauvages se retournent alarmes).
FLEUR DES ONDES.—-(sortant d'un fourré, fuit un geste autoritaire et les SAUTHYES SE jette nt la Juce contre terre. S'avançant vers les Français elle coupe leurs liens et dit :) Vous n'avez plus rien à craindre, suivez-moi. (£Tle leur donne la main et sort avec eux),
SCENE TITI Personnages: FLEUR DES ONDES PHILIPPE DE NAVIGNY PauLz GUERTAL LA SOURCE
L'intérieur d'une caverne décorée d'une facon fantastique à la mode sauvage mais avec beaucoup de goût. On apercoit un foyer uu bas d’une crevasse qui tient lien de cheminée, deux lits de sapin, une grande pierre
plate qui sert de table, et trois escabeaux rustique 8.
FLEUR DES ONDES. —(entre suivie de Philippe e{ de Paul. Elle s'assied et leur désique les escabeaux :) Asseyez-vous, messieurs ; ici vous pouvez vous reposer en toute sécurité.
Parrippe.-Madame, per quels mots pourrons-nous vous dire notre gratitude !
FLeur DES ONDEs.—Contentons-nous d’un mot bien franqais: le devoir. Je n'ai pas fait autre chose en vous sauvant. Vous ne pensez pas, je suppose, que j'aurais pu vous laisser assasiner par ces cruelles gens, puisque ma bonne étoile m'a conduite de ce côté, à un moment si opportun ? Cet après-midi le soleil était beau et je suis allée me promener pour voir les premiers bourgeons éclos. Je me sentais avide de soleil, après ce triste hiver, le premier que je passe seule dans cette grotte. C'est triste l'hiver, la forêt toute blanche semble morte et les
arbres dépouillés ont l'air de gigantesques candélabres posés sur un linceul. Cette fois, surtout, la saison m'a paru interminable. Mais puisque maintenant j'ai des hôtes, je ne dois pas oublier les devoirs de l'hospitalité. Hélas! cette hospitalité ne peut être que fort sommaire, mais vous n'avez pas le choix des hôtelleries, dans ces régions.
Puicippe.-—On ne peut rien regretter chez vous, madame.
PAuL.--Que la nécessité de repartir.
FLeur pes ONDEs.—Ne parlez pas si tôt de vous en aller. Il faut laisser aux lroquois le temps de s'éloigner, En attendant, je vais vous préparer à dîner. Mais veuillez ne pas sortir de cette caverne : ici, vous êtes dans un asile inviolable :
AUuCUr C0 CES pauvres ë ; X 1 i mon seuil, mais s'ils vous retrouvaient dehors, je ne répondrais pas de vous. (Z{le va chercher dans un coin quelques
albums em écorce de bouleau et les tend aux jeunes gens.) Voilà
tout ce que je puis vous offrir comme distraction (Elle s'éloiqne vers le fond de la caverne et tire d'une anfractuosité deux canards parés qu'elle met à la broche, et revient cœupres de ses hôtes. Posant le di it sur les payes que les deux homm s feuillettent). Voici un croquis du petit ruisseau où ma mère m'apprit à pêcher, lorsque j'étais enfant. Et voilà un arbre sous lequel mon père m'amenait pour me donner des leçons d'écriture et de lecture.
(Elle retourne les payes, puis choisit le plus fœr des albums et le
feuillette aree émotion).
Voici mon premier livre. Voyez, ces caractères ont été tracés par mon pére.
Puirippe.—(aree surprise.) C’est un alphabet français! Et avec quelle patience il a été dessiné pour rendre l'étude agréable. Votre père était done Français.
FLeur pes ONpes.-- Oui, et caressant toujours l'espoir de me ramener en France, mon père consacra sa vie à mon éducation. Oh! la tâche fut rude, dans les conditions où nous étions placés. hotre bibliothèque ne comprenait qu'un seul volume, une traduction de Odyssée d'Homère que mon père avait dans sa poche, au moment du naufrage, De lavoir lu et relu, je sais le volume par cœur.
+) : } , ñ (Elle s él ty de nonreant el pose su la table trois yobelels eh terre
cuaile, trois asstettess né dan: Jeanne, HR DUR YTOSSET ct quelqu s CoU-
Lenauxr en SUeX Ap ès s'être ARRU rét que le (/ ner est L nuut, elle invite ses hôtes. Chacun apnroche de la ture son exe then FLEUR DES ONDEX. Veuiil'z partag su avec moi ce
modeste repas }
PHisippr. Mada ne, il va done encore des fées bienfaisantes sur cette terre! Tout ce qui m'est arrivé depuis quelques heures me fait croire que Je réve. Apres le cauche mar du bûcher, la griscrie de la grotte enchantée, Par pitié, dites qui vous êtes, où nous sommes, et st tout ceci nest pas un songe.
FLeur pes ONprs.Pour un songe ce serait trop mo teste,
Vous êtes simplement dans la demeure d'une pauvre métis.
Mon histoire est fort courte et peu compliquée On ii appei Fleur des Ondes et je suis née dans cette forêt d'un père Français et d'une mère Iroquoise le n'avus que cinq ans
lorsque ma mère mourut, et j'ai été elevee par mon pere qui
et
m'a enseigné sa langue et ee qu'il a pu, dans notre isolement, des mœurs de son pays. Depuis que j'ai eu le malheur de le perdre, j'ai veeu solitaire, sans autre ami que les oiseaux du ciel et une vieille Algonquine, qui fut prise par les Troquois et que je me fis donner pour larracher au supplice. Elle n'en témoigne une gratitude touchante, car les sauvages ne sont Jamais ingrats.
PauL.-— Vous n'êtes done pas tombée du ciel toute armée, pour arracher deux malheureux des griffes de jeurs bourreaux !
FLEUR DES OXDpes.—(riant.) Non, je ne viens pas du ciel ; et si vous demandiez à ceux de la nation quelle est mon origine, ils répondraient que je suis la fille du Démon des Mers et que mon père fut, il v a plus de vingt ans, apporté sur ces rivages par une vague monstre venue des profondeurs infernales. Tenez, si vous aimez les histoires merveilleuses, je vous conterai celle-là,
PHiLippe ET PauLz — Oh ! oui, contez tout de suite.
FLeur pes OXprs.-Novez indulgents, messieurs, ce sera la première fois que je dirai cette aventure, et depuis plusieurs lunes, je n'ai pas eu l'avantage de m'exprimer en français. Vous ne savez pas comme votre langage est doux à mon oreille ; souvent je chante les refrains que n'a appris mon père, l'écho redit ma chanson, il me semble que la voix du cher défunt répond à la mienne. Alors, je sens moins désespérément le sentiment de mon abandon. (ÆTle paraît mue en évoquant ces souvenirs.) Pardonnez-moi mon émotion, je vous ai promis une histoire la voici : Comme aujourd'hui les sauvages étaient assemblés pour faire le procès d'un prisonnier; déjà la victime entonnait son chant de mort et les femmes commençaient la danse funèbre, lorsque tout à coup le ciel se noireit, de gros nuages S'y déroulérent comme des paquets d'ombre, le vent s'éleva, poussant des rouleaux d'écume sur le fleuve et soulevant les vagues avec furie, L'une d'elles, venue de fort loin, déferla sur le rivage, et les sauvages virent avec épouvante qu'elle ÿ avait apporté un homme aux cheveux de soleil et aux veux de firmament. Celui qui arrivait de si tragique façon e’était mon père. Un
ble ! de 11 senthle les cattester «|
ralheus dpt Ve ? it it taf Ï tv è i ü Lt ICHIREU |
son pays, il s'embarque sur un vaisseau pécheur qui faisait voile
vers le Nouveau-Monde, espérant trouver dans la rude vie des coureurs de mers l'oubli de son chagrin. Hélas, ni le tu-
multe des éléments, ni le calme serein de la nature ne purent jamais guérir le mal qui était en lui, mais un jour qu'il s'était aventuré seul dans une petite barque, il fut emporté par les fiots déchaînes, balloté pendant des heures et enfin Jeté épuisé au bas de cette falaise. Les sauvages de ces régions n'avaient encore jemais vu de blancs, et parce qu'ils sont très supertitieux, cette fantastique entrée en scène les remplit de terreur et de vénération. Toute sa vie, ils ont considéré mon père comme un génie redoutable qu'il fallait se rendre favorable par des offrandes et des sacrifices.
Voyant l'émoi que son arrivée causait aux Indiens, le naufragé résolut de ne point négliger un moyen qui lui assu rait la vie sauve. "endant qu'eux donnaient des signes d'é pou-
vante, il s'approcha du condamné et coupa ses liens. Mais tel était l'affolemeat général que cet homme s'enfuit sans un geste de gratitude, et que ses ennemis ne songérent pas à le pour suivre.
PauLz.—Quelle merveilleuse aventure !
FLEUR DES ONDES.— D'un regard anxieux le malheureux naufragé explora les alentours. Apercevant, tout auprès, une roche surplombante, il s'en approcha afin de Sy adosser et d'attendre ses ennemis en face, si que Iqu'un S'avisait de l'attaquer. Mais eux ne songeaient point à cela, ils s'élancèrent vers le bois et l'abandonné put à loisir mesurer l'horreur de la situa tion. Imaginez sa souffrance dans cette solitude, ne pouvant rien espérer mais devant tout redouter de ses voisins. Mon père courbait la tête sous lécrasement du désespoir, lorsqu'un filet d'air lui efHeura le visage, semblant sortir du rocher même. Eexemina la place plus attentivement, et constata qu'il était à l'entrée d'une grotte mal fermée par un quartier de roc, S'étant glissé à l'interieur, il s'aperçut qu'il avait trouvé un abri sûr contre les bêtes fauves et les rigueurs du climat, Mais il lui restait d'autres ennemis à combatre, la faim dont il commençait à ressentir les atteintes et les naturels qui pou vaient fort bien, le premier moment de fraveur passé, revenir et le massacrer, Les naturels ne lui voulaient point de mal, cependant, 11 n'en douta plus le lendemain, en trouvant auprès de son gîte une petite provision de maïs et divers présents. On le traitait en ami.
Cela durait depuis plusieurs jours, lorsqu'un matin, les indigènes en très grand nombre S'approchérent de la grotte, et les plus vieux seuls s'avancèrent conduisant une jeune fille,
ET
L'un deux fit un long discours uont mon père devina un pen le sens à la mimique de Forateur. Plus tard, il apprit que cette enfant était une orpheline de qualité, fille d'un chef illustre par sa sagesse et sa bravoure, La nation venait solennellement loffrir au Démon des Mers, puisqu'il s'était montré leur ami en acceptant leurs présents. Mon père était libre, cette enfant de la forêt était douce et bonne, il l’aima. Et c'est dans cette caverne que je suis née dun mariage de Lueur d'Aurore avec celui que les Troquois ont toujours appelé le Démon des Mers, mais qui fut en France le comte Samuel de Savigny.
Puicippe.—Le comte Samuel de Savigny? Ce frère de mon père mystérieusement disparu et si tendrement regretté !
FLEUR DES ONDES.— Alors vous êtes mon cousin ? (On voit La Source qui épie à l'entrée.)
PHILIPPE. —{ prenant la main de sa cousine avec émotion.) Oui, votre cousin, mais je serai un frère dévoué, je vous le jure. Ah pourquoi faut-il que mon père ne soit plus. Avec quels paternels embrassements il vous aurait accueillie. Hélas, il est mort depuis cinq ans. Après le départ du comte Samuel, mon pére attendit, pendant trois ans dans la solitude et le chagrin le retour de son frère bien-aimé, puis il songe: à fonder une famille: une autre comtesse de Navigny est venue s'assoir au foyer ancestral. Et ma mère vous aimera, je m'en porte garant.
FLEUR DES ONDES.— Oh! voir le pays de mon nère, ne plus être seule, sans amis ; cela me semble un rêve trop beau, j'ai peur de ie voir s'évanouir,
PHILIPPE, —{( paraissant très ému:) Non, vous ne serez plus jamais seule, puisque je serai toujours là moi, pour vous proteser. (LA SOURCE parait plus agitée.)
FLEUR DES ONDES. — Comment vous payerai-je jamais le bonheur que vos généreuses paroles ont fait descendre dans mon âme ?
Paisippe.—Oubliez-vous done si vite que vous m'avez sauvé de la plus horrible mort ?
t ans,
de vos
Paur, {rm ef voulant paraître Ladin:\ A vi on peut compter sur l'avenir, laissez lui le soin mutuelles créances,
FLeurs DES ONDEs.— Mais par quel prodige vous trouvez-vous en ces lieux !
Pauz.— Vous l'avez dit, c’est par un prodige que nous sommes en ce pays, prodige de patriotisme et de dévouement accompli par notre capitaine M. de*Champlain.
FLeurs pes ONpes.—Et depuis combien de temps êtes vous en ce pays !
Pau. Nous avons débarqué à Tadoussac le treize mai seize cent onze, après une traversée de deux mois et demi.
Firur pes Oxpes.-— Deux mois et demi en mer? Oh! racontez moi ce voyage, je vous en prie.
Paurz.—Philippe et moi nous avons fait un rude apprentissage de la mer Partis de Honfleur le premier mars, le vent nous fut favorable jusqu'au huit, après quoi nous fûmes contrariés de vents sud et surouet et ouest qui nous donna beaucoup de peine et travaux.
Enfin, nous arrivâmes à quatre-vingt lieues du grand bane où se fait la pêche du poisson vert et nous rencontrâämes des glaces de trente et quarante pieds de haut. Pendant plusieurs jours nous fûmes obligés de lutter contre de véritatables montagnes de glace, qui menaçaient à chaque instant d'écraser notre vaisseau. Enfin, nous arrivames à Tadoussac, le treize mai, et tout de suite nous repartimes pour Québec, où nous arrétames seulement le temps de réparer nos barques qui faisaient eau. De la, M. de Champlain nous enmena au Sault Saint Louis, où il espérait rencontrer Îles Algonquins. Ceux-ci n'étaient par au rendez-vous et M. de Champlain décida de les aller trouver dans leur pays. Ce voyage fut un digne pendant à notre traversée, Vingt fois au moins, nous avons failli périr Il nous fallut parcourir des lieues et des lieues en portant nos canots, nos armes et tous nos effets sur nos épaules ; à d'autres endroits, il nous fallait nous mettre dans l'eau jusqu'à la ceinture pour tirer nos canots avec des cordes, à cause de l'épaisseur du bois qui ne nous permettait plus de les porter. Enfin, pour alléger les canots il n'y eut plus d'autre moyen que de sacrifier les vivres et de nous rési uner au hasard de la chasse et de la péche pour notre nourriture. Le sept juin nous arrivâmes chez les sauvages can-
toniies «ti Ait
t : Laur ehof Nib is, ne pouvait en croire ses veux que des Français se fussent hasardés en de tels périls pour les venir Voir.
Le jour suivant, Nibachis fit équiper deux cannots et nous conduisit chez une nation amie établie sept lieues plus
=, ee
loin, sur les bords du Lac-aux-Allumettes. Le chef se nomme Tessouat. Il nous reçut avec une grande magnificence et don. na en notre honneur une tabagie à laquelle il convia les sagamos des nations voisines. Après le festin, M. de Champlain expliqua aux sauvages qu'il était venu pour faire alliance avec eux au nom du roi de France. Les sauvages se réjouirent fort à cette nouvelle ; mais quand M. de Champlain leur demanda des cannots et quelques hommes pour l'aider à continuer notre voyage vers le nord, ils refusèrent, dans la crainte de le voir périr durant cette expédition hardie, FLEUR DES ONDESs.-—Et alors ?
PauLz.— Nous revinmes au Sault-Saint-Louis accompagnés d’une centaine de sauvages qui venaient faire la traite. C’est là que nous rencontrâmes Le-Soir, un chef algonquin, qui sur la prière de M.de Champlain, consentit à nous héberger tout l'hiver, Philippe et moi, afin de nous permettre d'apprendre la langue et d'étudier les coutumes des Algonquins M. de Champlain ne sera pas désappointé à ce sujet, car non seulement nous parlons courramment l’algonquin, mais Philippe à réussi à enseigner passablement le français à Le-Carcois un jeune chef, fils adoptif de Le-Soir.
PaiLippe.—Le-Carcois est doué d’une intelligence merveilleuse, et j'ai trouvé à la tâche plus de plaisir que de peine. Le-Carcois est Troquois et son sens inné de l’honneur, sa loyauté en feront un auxiliaire précieux à la cause française en ce pays.
PauL.—-Je le crois aussi. Le-Carcois qui serait déja remarquable par sa force et sa beauté, a une supériorité de jugement incontestable. Son tuteur le reconnait et ne manque jamais de le consulter aux heures solonelles. Ceux de son âge le traitent en aîné et si quelqu'un le jalouse tout bas, je crois que nul n'oserait le lui dire en face, car Le-Carcois joint à une éloquence remarquable une bravoure incontestée. Le-Soir en est justement fier et le considère déjà comme son gendre, car notre hôte a aussi une fille, La Source, qui est agée de dix-huit ans. C’est une brave enfant d'un tempéramment fort violent, mais très fière et un peu sentimentale. Elle fera avec L>-Carvois, qui est doux et aimant, un ménage accompli.
Painippe.—C'est une étrange fille que La Source. Evidemment, elle aime Le-Carcois, mais à certaines heures, on dirait qu'elle le fuit pour rêver à je ne sais quelle chimère.
ss TR —
PauL.—Bah,àdix-huit ans, toutes lesfemmesrévent ; c’est l'heure du Prince-Charmant. Danslaforètil a peut-être un autre nom, mais c'est toujours le même personnage, la même magie.
FLeur pes ONDES. Le-Carcois doit souffrir des caprices de son amante !
Paire, —1[l en souffre beaucoup, car il a Pâme sensible,
Paur. Oh! Le-Carcois n'est pas diplômate, en amour il faut cacher son jeu et réserver ses atouts. Le-Carcoiïs a trop ouvert son cœur à sa bien-aimée, elle l'a vu rempli d'elle seule et éprouve un malin plaisir à le torturer. C'est un petit jeu partout à la mode. Je plains les amoureux.
FLeur pes ONDEs.— Vous avez une philosophie décevante.
Pairiprg.-—Profane, ne calomnie pas l'amour.
Pau. A Dieu ne plaise que je dise du mal de l'amour, c'est la divine ambroisie : mais les amoureux la transforme en poison. C'est en amour surtout que les humains sont éternellement mécontents. Chacun a la prétention d'aimer pour être aimé, mais sitôt qu'il a atteint ce but, il veut recommencer ailleurs l'expérience. J'en conclus que le plus grand charme de l'amour c'est encore l'incertitude.
FLiEur pes ONDEs.-— Votre conclusion serait déconcertante, s'il fallait la croire sincère, Mais voilà bien assez causer sur un sujet que nous ne connaissons, je crois, ni l’un ni l’autre.
Puisque vous voulez partir à l'aurore, il serait sage de vous reposer, Vous devez en avoir grand besoin après les émotions de cette jeurnée. (Ælle désigne les lits de sapin.) Je vous souhaite une bonne nuit. Demain je vous conduirai par un chemin de raccourci qui a aussi l'avantage d’être le plus sûr. C’est une suite de rochers que l’on dirait dégrinwolée les uns sur les autres. Les sauvages ne S'y aventurent jamais parce qu'ils croient que c'est là la demeure du diable. En partant à l'aube et faisant diligence, nous pouvons atteindre la bourgade algonquine à la nuit tombante., (£7le dit bonsoir et s'en va à l'extrémité de la grotte où où la voit s'étendre dans un hamac. Les deux hommes dorment et lon voit La Source qui s glisse furtivement auprès du hamac, un pot- Elle lève son arme, mais Fleur des Ondes
n$ le naianet Les doux Fransais
anard d la midtin.
ef Zis5 pets
— nt et Philippe saisit La Source, mais celle-ci frappe droit devant elle et s'enfuit. On la voit s'enfoncer son poigard dans la poitrine en sortant.
Le Rideau tombe.
en,
ACTE II SCÈNE I Personnages : La SOURCE LEe-Carcois UXE VIEILLE SAUVAGESSE Un sentier dans la forêt. Le-Carcois paraît, portant La Source évanouie. I s'arrête et la couche sur le sol, regarde de tous côtés avec défiance, puis s'approche d'un bosquet de sapin, détache un peu de gomme et revient aupres de la blessée à qui il applique Un Danse nt de Jomme et de mouxse. À ce moment, parait la vieille sxuvagesse. Æile s'arrête derrière lui et regarde La Source avec attention. LE-Carcois.—(se redressant avec inquietude) Que veuxtu ?
La Viizie. (montrant La Source) C’est ta femme ?..
Nom.
La VixiLze.--Ta soeur ?
Le Carcois.
Le-Carcoi:s.—Non
La VieiLee.--Ah! je comprends ; le jeune guerrier aimait cette enfant mais elle a repoussé sa tendresse, et il n'a pas voulu qu'elle fut à un autre...
Lx-Cancots.-—Vieille femme, ton coeur aa done jamais aimé, à toi qui dis de si horribles choses !
La ViiLze. (posant la main sur son cœur) Le miroir du lac ne reflête pas plus fidèlement la face du ciel que mon cœur n'a gardé le souvenir du guerrier qui fit éclore en moi la fleur d'amour ! (Se penchant vers La Source,) Elle vit encore, emporte la dans ma cabane, ce n’est pas loin et je la ranimerai avec la plante des marais. (Z/s sortent, Le-Carcois portant La Source.)
SCÈNE IT
L'intérieur d'un lutte où l'on voit un bûcher, et une longue traîne scueage appuyée au mur. Le-Careois entre portant Fa Source el suivi de la vieille. I couche la blessée par terre ét lui soutient la tête sur son
bras, tandis que la vieillk prépare une tisane et donne des soins la je ue
La SOURCE. —(onvrant les yeux et s'adressant à Ve-Carcois :) Tu m'as suivie ?....Tu as voulu me sauver. ......... Tu es bon autant que brave. (Avec un soupir :) Ah! c'est à
ton cœur vaillant que la faible liane aurait dû se suspendre !...
.. Il est trop tard,...... maintenant, .,...je.... TOUT ENS Fr res Emporte moi dans mon pays, is qnand....je ne serai plus........,... Je veux que mon père me revoie..,.encore... .une....fois. Il n'aura plus d'enfant. ..... LU DE ON D... Console-le protège-le....dans....sa vieillesse. ...,....... Peut-être
le reverras-tu, lui aussi, le visage pâle, tu lui demanderas de me pardonner. ..........afin que je puisse... .sans entrave m'en aller au pays de la félicité... où je t'attendrai. ,...... Ah ‘comme je lai haï, et plus encore cette femme dans la grotte,
Es .quand j'ai découvert. ...sa HORS ra U0 l'ai détesté de toute ma fierté humiliée pour ce que tu as souftort de mn foie: : toi. te plus dévoué des amis.
LE-Carcois.- (avec no :) [te pardonnera.
LA SOURCE.--Ah! mon ami, c'est au moment de te quitter que j'apprécie dans son étendue le malheur de te perdre. (D'une voix plus faible :) Un éblouissement passager à pu
détourner de toi ma pensée, ..,...... mais mon cœur. . t'est resté. ..... fidele par tous. ..... les souvenirs de notre Lu. TIC L'enfant ne.....s'arrache-til pas aux “aresses de sa mère pour courir après un papillon qui passe ?.. Cette fois... l'enfant s'est tuée en courant. .....
LE-Carcois.— (attend quelque instants, puis, il abaisse son bras de manière à faire tomber la lumière du foyer sur le visage de La Source, Zl se penche pour la regarder de plus près, et dit simplement, en se retournant vers la vieille) Elle est morte.
Lt étand le cadarre par terre et rt gard autour de lui. La vieille, sans parler, lui montre le toboggan appuyé au mur. LH le porte dehors. Pendant ce temps, La Vieille ra chercher dauxs un coin de la cabane un large peu d'ours el l'éli nd (21 côté du cadavre. Le-( arcois r'e ut ne,
et sans parler, il en enveloppe La Source ef l'emporte.
Le rideau tombe.
Mme décor qu'au pr mure r acte, Que lepiue SAMPUUER s'aqité ul, diseutent, poraissunt très excité. Le-Carcois arrive traluant La Source sur le toboyaqnn Les sauvages Rentipressnt «autour de lui et se mettent à
pousse 2 di 8 CPS ON PÉCOMHEISRANE Lu Source
D'autres SOUPER, (eriant au lotir ) ; Voici nos amis les visages pâles que nous erovions perdus. (Fleur des Ondes, Philippe et Paul ptrissent. Le-Carcois LATE! de rant d' ux.)
Pairippe. (à Le-Carcois) Qu'as-tu donc, mon ami, je ne t'ai Jamais vu cet air triste !
Le-Carcois.-(l’'amenant auprès du cadavre) Vois, elle est morte, dis que tu lui pardonnes.
Purrirre. - Morte! La Source est morte !
LEe-Carcots. —(APec ur grande triste ss") Oui, elle est morte, jure que tu lui pardonnes.
Purnipre. Lui pardonner? Mais elle était le modele des filles de la nation et je ne fis toujours qu'admirer sa vertu,
Le-Cancois.-(hésitant) Tu ne las pas reconnue ? (Pointant une blessure que Philippe Œ au poiqguet) C'est elle qui A fait cela. (Philippe fait un geste d'horreur) Elle est morte et tu vas la maudire. Tu n'as seulement pas deviné le secret de la pauvre petite.( Avec hésitation) Je vais te faire de la peine, mais il faut que tu saches. Tu n'as pas compris que son cœur
s'était tourné vers toi..... Nous nous aimions depuis l’enfance, mais tu est venu... elle a été éblouie et elle m'a oublié.
Puicippe.-Moi !
Le-Carcots.—Oh ! je ne t'en veux point, je sais bien que tu n'as pas voulu jouer avec le cœur d'une pauvre fille des bois. Elle était adorée de tous ici, comment aurait-elle su comprendre que tu pouvais ne pas l'aimer? Mais toi, tu aimais ailleurs. Quand elle s'en est aperçue, su fierté n'a pas su supporter un tel désappointement. .. (Le-Carcois regarde Lriippe et Ss aper(out qu u «des larmes Us Les yeux :) Non frère pleure, c’est done qu'il pardonne ?
PHiLiPpPE.—(tombant à genou auprès de La Source S Ah! naïve enfant, comment ai-je pu sans le savoir, te faire
IS
tant de mal. C’est à ton âme aimante à me pardonner main > tenant. (Se yels vant, il dit à L: C'arcois :) Mon ami, tues le plus brave et le plus généreux, toi seul était digne de celle que nous pleurons. Il est un autre monde où tu la retrouveras,
Lé-Carcors. Je le Sais, et Son cœur est à moi Sans par tage, maintenant, elle me la dit au moment suprème de la séparation, à Pendant L diuloque, les femmes de la tribu procèdent à la du rhièrt toilette. Les unes apportent sn lit de brunches r leque lon installe la morte, les autres lui mettent <a robe di peau de ca uw brodée, d'autres
Deiqnent ses chere ur, lui nettent des collie: s, des bracelets.
NCÈNE TITI
La forét ait clut) dl lune. Une fosat el Creuse dl ranrée Quatre querriecrs paru isse n£ portant un cerceuil d'écorce sur leurs épaule s Des , D FD 1 $ y | ] Il PA »
saurages suivent en suence, puis Fleur des On es, Philippe, Paul et
enfin les femines qui chantent
Afin qu'elle aille en paradis
Sans craindre la faim, la froidure, À . L4 Jetons sous ses pas un tapis De grains, de fleurs et de verdure.
Elles jetlent des fleurs. du grains et divers obj ts dans la fosse. Une jeune fille S'ATunce, lenant nn Oise. El chante 3 La Source joyeuse chantait t Dans la forêt toute fleurie.
it la fauvette l'écoutait.
L'écoutait jalouse et ravie.
El! je tte l'oiseau dans la fosse .
Une autr: jeune fille, tenant un Je ur .
La Source rèveuse passait Insouciante ou receuillie, Et la rose se redressait Pour être par elle cueillie, Elle Î tte lt H ur dans la foRse = FLEUR DES ONDES, fenant un papillon.
La Source amoureuse avait dit Âu päpiiion de douces choses, Mais le secret qu'il entendit Est caché sous ses ailes clôses. {
Elle jette papillon dans la fosse.
AT ‘ Le-( ARCOIS lenant deux bracelets :
Ces bracelets que je te donne, Amie, te parleront pour moi :
L'un te dira qu'il te pardonne, L'autre : ‘Je n'aimerai que toi.” 1! je tte les brace lets.
d , ; IE ” PHiLLiPpe plante une Cros di bois blanc sur le lertre, et FLEUR DES ONDES 1 attache tn lié rre que lle va chercher dans le bois. Pendant ce te ps, le s fi mines se Tant ut autour de la fosse el exécuté nt la danse funèbre 2 ACTE II] NCÈNE I La plage à Québec. Au fond, © Habitation.
P. FSOH TE S: LE SIEUR DU Parc, FLEUR DES ONDES, ; LE-CaRCOIS, PHILIPPE DE SAVIGNY, UN MATELOT, CHOLAS (le cuisinier), QUELQUES FRANÇAIS. Des sauvages.
ds Du Parc.--(sortant de l Habitation et courant audevant
de Philippe, de Fleur des Ondes #1 Le-Carcois qui arrivent en canot d'écorce.) Vous voie? donc enfin. En avons-nous eu de l'inquiétude à votre endroit : depuis des jours que nous promenons notre lunette sur le fleuve pour découvrir vos canots. Et voila que vous arrivez sans tambours ni trompettes, au moment où les camarades et moi nous commencions à prier pour le repos de votre âme.
Parrippe.-—Continuez toujours vos oraisons, cela ne peut nuire à mes affaires.
Du Parc. Ho! avant cela, nous verrons ce que vous en méritez de nos oraisons. En attendant, je me contenterai de vous donner l’accolade. (11 soyre la main de Philippe, et apercevant Fleur des Ondes, il se découvre et la salue profondément.)
PHiiippe.-Commandant, permettez-moi de vous présen ter ma cousine...
Du Parc.—(#tonné:) Votre cousine?... Il croît donc des fleurs de France aux pays des Algonquins ?...
Puinippe. Pardon, Commandant, celle-ci vient du pays des Froquois. . .
Du Parc.-—Du pays des Troquois !... De plus en plus étonnant: décidément, Savigny, vous n'êtes pas un homme ordinaire. M. de Champlain vous conduit, après mille périls, au pays des Algonquins, avec mission de chercher un passage vers le nord, et vous revenez du Pavs des [roquois, avec une belle cousine. Je le répète vous êtes un homme extraordinaire.
CHotvas.-(le cuisinier bas à Ph ilippe ) Si seulement vous vouliez me dire où c'est qu'on les déniche, les _ jolies cousines
comme celle-ci !..
UX MareLor.— (à Cholas) Ne te mets pas en peine de les chercher, Cholas, car à ton approche, il leur pousserait des ailes pour s'envoler.
Du PARC — (offrant le bras à Fleur des Ondes) Mademoiselle, veuillez dès ce moment, vous considérer comme chez vous à | Habitation.
FLEUR Des OKDES.— Votre bienveillant acceuil me touche profondément, Ménsieur, et je m'efforcerai de justifier votre confiance.
Tous se dirigent vers € Habitation.
= > SCÈNE Il Une salle de l Habitation où l'on appercoit une crèche rustique. pperce 1
P. FSOTIULYES : FLEUR DES { JNDES, PHILIPPE DE NAVIGNY, Du PARC, (QUELQUES MATELOTS, DES NAUVAGES, Tnouas, (un interpréte ) Paurs GUERTAL,
FLEUR DES ONDES.—(à Philippe :) L'œuvre est complete, nos amis peuvent entrer.
Pairipre.-— Soyez assurée qu'ils ne tarderont guère. Cholas, le cuisinier, a déjà été obligé de renvoyer les Montagas qui voulaient envahir trop tôt ia piace. (On enter.d des bruits de voix dans le corridor.)
ER
FLuvr pes ONDES.—(ouvrant la porte.) (Entrez.) (Un groupe de sauvages se précipite à l'intérieur, puis Du Parc et les Francais entrent.)
Ph ilippe fait éclater quelqu s fusée s et les pr tits sauvages crient d'un air rari. “GLoRrIA® mais sarrétent embarrassés.
Paul Guertal et Thomas entrent sans être aperçus. Is ent les épaule s couvertes de neige et leurs bonnets de Jourrure à la main.
Thomas, r'e marquent l'embarras des jeunes chanteurs,
entonne à pleine voir :
D'où viens-tu, Bergère, D'où viens-tu ?
Je viens de Fétable,
De m'y promener,
J'ai vu un miracle
Qui vient d'arriver,
Qu'as-tu vu, Bergère, Qu'as-tu vu ?
J'ai vu dans la crèche Un petit enfant
Sur la paille fraîche Mis bien tendrement.
Rien de plus, Bergère, tien de plus?
Sainte Marie, sa mère Qui lui donne du lait, Saint Joseph-son père, Qui tremble de froid.
Rien de plus, Bergère, Rien de plus ?
Yale bœuf et l'âne Qui sont par devant Avec leur haleine Réchauffant l'enfant.
Rien de plus, Bergère, Rien de plus?
Y a trois petits anges Descendus du ciel Chantant les louanges Du Père Eternel,
Les Français se retournent étonnés et reprennent en chœur
le chant de Noël.
Du Parc.—{(s'avancant vers Thomas la main tendue) D'où venez-vous donc si à propos !
PHiLiPpe.—(lui prenant l'autre main) Comment es-tu arrivé ainsi à point pour compléter notre petite fête !...
PLUSIEURS À LA Fois. — Voilà qui s'appelle paraître au bon moment. Il ny que Thomas pour nous causer de ces surprises.
CHOLAS.—(montrant la n ige sur Les cpaules de Thomas :) Défiez-vous de lui, c'est un magicien, Il s'est fait porter sur un tourbillon.
Tuomas.-—(riant:) N'en croyez rien, j'ai voyagé Sur Ines jambes bien plantées sur des raquettes. Il Y à quinze jours, en revenant du pays des Ouescarinis, je me suis arrêté chez les Algonquins, où j'ai trouvé Paul Guertal qui s'ennuvyait ferme. Nous avons décidé de venir passer les fêtes à Québec et nous voici. (Tapant sur l'épaule de Cholas.) C'est pas plus malin que ça, mon vieux.
Du Parc. —(d'une voir enrouce mais joy: :) Vous êtes quand même arrivés au bon moment.
Punirippe.— Sans toi notre petite fête aurait manqué de musique, notre seul chanteur, Du Pare, avant commis la maladresse de s'enrhumer.,
Taomas.--Je m'en suis aperçu, et comme jai l'habitude de parler pour les autres, j'ai pensé qu'il ne serait pas déplacé de chanter en leur nom.
Du Parc. Et tu sais t'acquitter de l'un aussi bien que de l’autre,
Tomas. (se rengorqeant d'une façon comiq :) Vous avez raison, Mon ami.
PAUL GUERTAL.—(railleur :) Voilà qui s'appelle recevoir un compliment avec modestie,
Tuouas.—{(d'un ton pate rnel, et lui tapant sur l'épaule 3 Mon jeune ami, ne t'imagine pas que j'ai fait trois cents milles sur des raquettes pour apporter un démenti au sieur Du Parc et avouer devant les camarades que je ne sais pas convenablement chanter un cantique de mon pays.
FLEUR DES ONDES.— (sort avec les sauvages et revient quelques instants après. Elle ouvre une porte au fond de la salle.) (Nos amis les Montagnais s'en vont contents avec leurs étrennes, c'est à votre tour à recevoir les vôt res.) (ÆZlle sort, tous le suivent.)
1) SCÈNE IT] Même décor. Fleur des Ondes seule et regardant à la J' nétre, chante :
O ma forêt, dans la dentelle
Des jeunes feuilles au printemps, Tu ne m'apparais pas si belle Que sous la neige des autans :
Et quand vos rameaux noirs s'agitent, O mes vieux pins, sous l’aquilon, Comme des ailes qui palpitent,
Des ailes sombres de démon,
Vous me parlez, graves augures, De l'avenir, rêve troublant :
Vos ombres tracent des figures Que mon cœur épelle en tremblant.
Puisse-tu prédire un mensonge, Sapin qu le vent a cassé,
Mon Di 4, ne brisez pas le songe Que dans mon cœur j'ai caressé,
PHILIPPE. (entre sans étre pereu et s'approche de la jeune fille :) Vous faites des vers et vous les chantez? Je ne vous connaissais pas ce double talent, Mais vos couplets sont mélancoliques, pourquoi ètes vous triste ? Je vous Crovais heureuse, ;
FLEUR DES ONDES.— Oh! je ne suis pas malheureuse, et je me contenterais volontiers, toute la vie, d'une félicité qui ressemblät à celle que j'ai eue, depuis que je vous connais, mais Je ne sais pourquoi, l'avenir me fait peur. Je ne vous le cache pas, lorsque vous m'avez annoncé que nous ne pourvions prendre passage à bord des bâteaux en partance pour la France, l'automne dernier, je me suis réjouie intérieurement. Mon cœur est partagé entre le désir de voir la France et le regret de méloigner pour toujours, peut-être, de la forêt, où jai vécu de si beaux jours de liberté et d'insouciarce, auprès
ae oil pere bien aline,
PHiLippe.-—Ma cousine, vous avez tort de sâter le bonheur présent par l'appréhension de douleurs futures et imagi Iitiros, Avi Z TOI ii l'a vi Hi >; Gi quand vous ferez cHcore ies
vers, que ce soit pour chanter l'espérance, voulez-vous ?, ...
AT
Et tenez, cette température inclémente qui interdit la promenade, me semble propice aux confidences : Je voudrais vous parler.
FLEUR DES ONDES. Mais qu'avez-vous done à me dire ? vous avez l'air bien sérieux.
PHiciprx,. —(<'asseyant et attirent l'a jeune Jette auprès de lui:) Acceptez cet anneau que vous avez déjà refusé. Vous le savez, il vient de mon père et ne peut être qu'à ma fiancée,
FLEUR Des Oxpes. Je n'ai pas de plus doux rève, je vous l'ai dit ; mais au prix de mon bonheur même, je ne voudrais point contrarier les projets de votre mère ; peut-être a-t-elle sur vous des vues plus ambitieuses.
PHILIPPE. Je me marierai selon mon cœur ou je ne me marieral jamais, je vous le jure.
FLEUR DES OxpEs. {prenant l'anneau :) Je serai votre femme si votre mère y consent : sinon, je reviendrai dans cette colonie, et je consacrerai ma vie à l'éducation de mes frères, les sauvages du Canada.
Le rideau tombe,
nl
AT
ACTE III] NCÈNE 1 En France, an Chateau de Sariquy, un salon
Personnages : M. DE CHAMPLAIX,
MaDaAME DE SAVIGNY.
MapaME DE NAVIGNY. (assise dans son salon :) Vous êtes d’une exactitude merveilleuse, monsieur de Champlain, et Je ne saurais assez vous dire combien j'apprécie votre atten tion ; je sais quel prix vous attachez au temps, vous dont toutes les minutes sont consacrées à votre entreprise de Ja Nouvelle France.
CHAMPLAIN.—(baisant la main de madame de Sariqny :)
Je suis marin, madame, et la mer n'attend point ; c'est une
fameuse école d'exactitude. Je désirais aussi vous entretenir.
et votre invitation s'est trouvée à venir audevant de ma requête.
DE N.— Je voulais d'abord vous dire ma gratitude
des ‘ SOÏNS que Vous avez eus pour mon fils, durant ce
voyage a iquel jai eu la faiblesse de consentir...
CHaAMPLAIN.- Vous en repentez-vous done, madame ? Moi, je me réjouis d'avoir trouvé un collaborateur aussi dévoué que votre fils.
Mue pe N.— Ah si javais su ce qui devait arriver... Il est toujours de plus en plus épris de COLLE SAUVAagresse, que vous avez si charitablement importée du Nouveau-Monde.
CHAMPLAIN.--Madame?,..
Mu pe N. Les [Indiens me semblent des sons fort avisés, si jen juge par cette fille audacieuse...
CHAMPLAIN. Cnterrompant :) Fleur des Ondes est très bien, je vous l'assure, inadame la comtesse.
M ME DEN (d'un lon choque :) Eh quoi, vous la défen dez?...
CHAMPLAIN (ironique :) La défendre lt... Je sais bien qu'avec une personne pieuse et charitable, ii n'est point besoin de défendre une pauvre enfant à qui l'on ne peut reprocher que son malheur immérité.
M ME DEN. (méprisante :) Cette sauvagresse à raconté à mon fils Je ne sais quelle fable qui lui a tourné la tête. JIlne songe à rien moins que l'épouser.
CHAMPLAIX. — L'épouser, c’est fort bien. Le joli ménage qu'ils feront.
MuE DE NS.— Ah! monsieur, songez que Philippe est mon fils unique et qu'il à le devoir de garder sans tache le blason de la famille,
CHAMPLAIN. —Oh! madame, ne méjugez pas votre fils, nul mieux que moi na pu apprécier ses nobles qualité, pendant ce tragique voyage que nous avons fait ensemble. Le nom de Savigny est bien gardé, sovez sans crainte, Madame la Comtesse.
Muéë DE N.— Alors, vous n'aiderez à empêcher cette mésalliance qu'il rève.
CHAMPLAIN.— Rassurez-vous, Madame. Mademoiselle de Savigny ne manque pas de noblesse
MUE DE NS. (très étonnee) Que prétendez-vous !..., Elle vous 4 donc ensorcelés tous? On dit d'étranges chôses de ces Sauvages, mais aurais-je pensé que M. de Champlain, capitaine en Ja marine du roi, ri apporterait de ces contrées obiéhsirinn des idées si extravagantes. (rec un visibl effort pour si contentr:) Vous êtes gentilhomme, Monsieur, vous ne pouvez me refuser la grâce que J'attends de vous ?
CHAMPLAIX. Et cette crace, quelle est-elle, Madame la
Comtesse !
Mur pe S.— Vous reporterez tout simplement cette sau vasesse à ses forêts, où elle sera bien mieux. croyez-moi, que dans notre pays civilisé, qui n'est pas plus fait pour elle qu'elle nest faite pour lui. En reconnaissance de ce bon oflice, mon notaire vous comptera vingt-muille écus, que vous pourrez appliquer à votre guise aux fins d'évancilisation des sauve: ages de la Nouvelle France, Vous acceptez, n'est-ce pas? Dites moi tout de suite que vous acceptez,
CHAMPLAIN. (are sévérité :) Madame, je ne m'attendais point à ce pros charitable, Vous savez bien m'att: aquer par mon côté faible et c'est heureux que la pauvre Fleur des Ondes ne soit pas ICI, e iie voudrait me forcer à accepter,
Mue DE S. Il n'est pas besoin, je pense, de consulter cette barbare, qui n'a pas même un nom chrétien,
CHAMPLAIN.— Pourtant, Madame, puisque vous voulez bien me reconnaître quelque gentilhommerie, avouez qu'il serait fort mal séant de contraindre une jeune femme sans protection, à me suivre dans les dangereuses contrées d’où j'ai eu le bonheur de la tirer.
Me DE S.— Alors, vous refusez ?. ..
CHAMPLAIN.- Oui, Madame,
Muë DE S.— Capitaine, vous refusez d'écouter une mère qui défend l'honneur de sa maison. Mon fils me bénira, plus tard, Je le sais, de l'avoir empéché de commettre cette irréparable folie, Mais Je me suis donc trompée en comptant sur votre générosité ?
CHAMPLAIN.— Vous vous êtes trompée en me croyant capable de commettre une infamie.
MME DE S.-_La misérable! Malheur à elle qui vient se placer entre mon fils et moi.
CHAMPLAIN.— Prenez garde, Madame : ne vous préparez pas le regret de trop cruelles paroles.
Mue DE S.—Ah! je ne regrette qu'une chose, c'est de n'avoir pas empêché Philippe de faire ce néfaste voyage. Il a l'âme aventureuse, cet enfant ; c'est son caractère capricieux qui l’attache à sa sauvagesse, j'en suis convaincue.
CHAMPLAIN.— Le Destin a de bien étranges caprices aussi. Cette histoire que ma protégée a racontée à votre fils, la connaissez-vous, Madame la Comtesse ?
Mue DE S.—Je me suis bien gardée d'entendre ces indignités.
CHAMPLAIN.— Hélas, Madame. j'aurai done l'honneur de vous la raconter moi-même, cette histoire invraisemblable. Mon récit, je le sais, vous paraîtra bien romanesque, mais je puis vous en garantir la véracité. A l'époque de votre mariage, vous vous en souvenez, Madame, votre noble époux pleurait encore la disparition de son frère, parti mystérieusement, après la mort de sa femme. .
Me DE S.— (iuterrompant :) Que peut il 4 avoir de commun entre cette tragique histoire et la fable d'une aventuriére ?...
CHAMPLAIN. Mon ami, le comte Samuel de Savigny, ne donna Jamais plus de nouvelles, mais il avait laissé sur la table de son frère, au moment de son départ, une lettre qui
établissait celui-ci son héritier. Le comte Samuel ne reviendra pas, Madame : il est mort. . Mais c'est sa fille que j'ai retrouvée dans les forêts d'Amérique,
(Madame di SNariquy «un geste d'éflurement tandis que Champlain
dire de son pourpoint un étui en acie r, d'où il sort des parchemins.) CHAMPLAIN. Voici la preuve que Fleur des Ondes n'a pas inventé son histoire. (Wettant les pièces sous les yeux de la COMLPSSE :) Vous COTINAISSOZ ces arries, Madame { 1. roulant de fines écorces de bouleau 2) Voici, maintenant, les pages que le Comte à écrites, lorsque se sentant mortellement atteint, il perdit l'espoir de ramener lui-même sa fille en France, Sur ces feuilles de bouleau, Madame, le comte Samuel a tracé son testament. (Z/7 lit:) “Moi, Henri Paul Samuel, comte de
“Savigny, je désire léguer à ma fille, Fleur des Ondes, la
‘preuve de son origine, afin qu'elle puisse s'en prévaloir auprès “des personnes qui voudraient la léser où lui refuser la “protection à la quelle elle aura droit, le Jour où elle passera “en France. Et j'écris ici, à cette fin. mon extraordinaire ‘aventure.
“Le douze avril mil cinq cent quatre-vingt neuf, un mal-
heur épouvantable brisa mon existence et
me laissa sans ‘force pour lutter contre le désespoir.
La femme que j'ado- ‘rais, à qui j'avais donné mon nom, le nom sans tache de Savigny, n'était qu'une aventurière, qui poussée par horrible frere, Jean Duval, s'était ennoblie en volant pour celui-ci les parchemins d'un ancien lancé, le duc d'Alombres, dont elle s'était fait aimer, La découverte de ces infamies
son
me fit prendre la détermination de inexpatrier, Je pour le Nouveau-Monde, après avoir mis d ia malheureuse épouse, qui mourut sul
partis ans son cercueil tement de désespoir et de honte en se voyant découverte,
Porté vers l’ouest, un naufrage me Jeta au pays des lroquois, jy épousai Lueur d'Aurore, qui était fille d'un chet illustre, et qui me donna une fille que + Fleur des Ondes.
[ Ni
al appelée
le Ciel entend mes vœux et que ma fille passe en France, je prie mon frère Olivier ou ses héritiers de lui faire ‘ l'accueil auquel elle à droit, et de lui accorder la protection qu'elle peut exiver, et que Je lautorise à réclamer devant “les tribunaux. siluw nl -
Et si tout cela peut vous laisser incrédule, Madame ln
Comtesse, 1l est une autre preuve, irrécusable celle-là, c'est la
ressemblance de la jeune fille avec son père. Elle n’a de sa mère indienne que le teint doré, qui fait avec ses cheveux châtain-clair et ses veux bleus un si étrange contraste.
ME DE S.—_(atterrée :) Que faire, mon Dieu, que faire ?
CHampLaix. Le Destin vous vient en aide et vous refusez ses conseils. Mariez ces enfants, puisqu'ils s'aiment. Elle a sauvé la vie à votre fils et vous lui refusez le bonheur auquel elle 4 droit, Ne soyez plus injuste, puisque vous savez maintenant quel sang coule dans ses veines. L'orgueil n'a pas le droit d'imposer silence à la gratitude, (Se /erant pour prendre congé :) Que dirai-je de votre part à votre nièce ?
ME DE S.— Hélas! faudra-t-il donc que je m'humilie devant une barbare inculte ?
CHAMPLAIN.— Vous vous trompez Madame, mademoiselle de Savigny a toute la distinction de sa race, et quelle qu'elle puisse être l'héritière du comte Samuel de Navigny avait le droit d'attendre de la veuve de son oncle un acceuil plus empressé.
Mu DES, — (avec hésitation :) Dites-lui qu'elle vienne...
CHAMPLAIX.-— Vous l’aimerez, j'en suis sûr. (7 sort.) SCENE TI
Même décor. Le xalon di madume di Savigny est mpli d'une brillante société. Choomplain cutr: donnant la main à Fleur des Ondes. Il conduit lu Je une fille auprès de sa tante. Aussitôt Phil pp approche un tabouret pour <a cousine et si pla e deÿrière elle. L'out le montle
CAUSE
UN DomEstiQur.-—(annonce :) M. du Louvain, notaire.
Le NOTAIRE. nHtre sa sertyelti sous le bruts, il va saluer madame de Sariquy et lépos: quelques documents sur la tabl: 5 Madame la Comtesse désire-t elle que je relise ces pièces ?
Mue DE S.-_ C'est superflu, tous les intéressés en ont pris connaissance aujourd'hui même, Nous nous contenterons de signer, cela enlèvera moins de temps au bal. (Philippe, Fleur des On. 8, Champlain, la C'omtesse st yne nt.)
UN JEUNE MARQUIS. (bas à un comte :) Madame de Savigny ne semble pas pressée de faire connaître ses affaires de famille,
LE comTE.—_ Non, mais vous savez Qu'il existe un autre et dernier testament du comte Samuel?
LE MARQUIS.— Oui, et c'est apparemment ce qui rend la Comtesse si discrète, et peut-être aussi plus aimable pour sa nièce _“ez comme elle est attentive aupres de la jeune Américaine,
ju ue risquérais rien sur cecte amitié là.
Le fond ne doit point ressemble l'a la surface, LE MARQUIS. —On organise la gavotte, dansez-vous Monsieur le Comte ?
LE COMTE.—-Oui, vous savez bien que c'est à moi que reviennent certaines corvées honorables,.
LE MARQUIS.— A joutez v done celle de me débarrasser de mademoiselle de Paon. Cette personne à un penchant pour moi, mais je ne puis la souffrir : cependant, je suis obligé de la ménager à cause de son frère.
LE COMTE. — Oh ! je comprends, vous êtes son débiteur? Je vous rendrai le service d'autant plus aisément que Ja tâche n'est pas désagréable, mademoiselle de Paon a un assez bel esprit.
LE CoMTE.—_C'est vrai, mais elle a un masque si laid.
: ‘ , ” (Ils vont invite r'lOUrTS AAtniseuses.)
MLLE DE TaLuar. (rec dépit bas à mille de Goninon :) Regardez done monsieur de Savigny auprés de sa sauvagesse ? MLLE DE GOUENON.— Il à l'air fort amoureux.
MLLE DE Taruar. Quel dommage, un si beau œarcon, Ne faut il pas qu'elle l'ait ensorcelé, Ces Indiennes ont des philtres que nous ne connaissons point.
MLLE DE GOUENOX.— Fleur des Ondes mérite bien le culte de son cousin. D'ailleurs elle ne manque pas de charmes extérieurs, non plus.
Mie pe Tarzan. Oh! par exemple, une sotte à qui l'on fait croire ce que l'on veut.
MLLE DE GouENoN.---Elle a l'âme Simple et ne sait pas que l'on peut dire des chôses que Fon ne pense pa
M£iLce pr Tazuar.-_Ce aue je dis tro jai toujours
l'honnéteté de le penser. Fleur des Ondes est une sotte, et voilà.
Fleur des Ondes salue de loin les deux jeunes filles et vient s'usseoir
un instant auprès d'elles,
MLLE DE Tazwar. (l'accueillant avec un sourire :) Vous
êtes charmante, ma chère. La fête est brillaute,rmais vous en êtes le plus bel ornement.
FLEUR DES ONDES, —Merci, voûs etes up fa thhuse, le fait est que je suis plutôt étourdie par ce luxe, Croyez-moi, mon amie, ce que j'apprécie le plus de toutes ces chôses nouvelles pour moi c'est Ja Svmpathie affectueuse que Je rencontre chez les unies de mon age
(Philipyn vient chercher SU COUSIN hour lt danse. Un autre duneur enmene mad: moiselle di L'ulmur.
Tavs + " . re . F5 4 A - ù UNE VIEILLE DOUAIRIÈRE. (à un vieux monsieur :) Est-
elle jolie la fiancée ? A cette distance je ne puis en juger, mes yeux ne sont plus très bons. Je vois seulement qu'elle à une belle démarche.
LE VIEUX MOXSIEUR. Moi je la trouve fort jolie avec ses yeux bleus et ses cheveux châtain-clair. De plus, on la dit très intelligente et plus instruite que Ja plupart de nos Jeunes filles nobles.
LA DOUAIRIÈRE. Oh! cela, monsieur de Champlain me l'a assuré Iui-mêmrie. Malsré tout cela, madame de Savieny s'est laissé tirer l'oreill Ph: donner son consentement, On dit que monsieur de Champlain avec documents à la main, l'a menacée d'en appeler au roi, au nom de sa pupille.
LE VIEUX MONSIEUR. —Je comprends que madame de Savigny s'est trouvée ennuvée, elle avait formé d'autres projets. On dit qu'elle avait jeté les yeux su: mademoiselle de Talmar. Une belle alliance, en effet,
LA DOUAIRIÈRE. — Mais ! Je la connais bien cette petite Talmar, une sotte, rien de plus, je vous assure. Seulement, tout le monde sait quelle est héritiére des plus beaux domaines de la Saintonge,
LE VIEUX MONSIEUR. On danse, aurai-je l'honneur d'être
votre «( avaiier,
LA DOUAIRIÈRE. — (minaudant) Je ne danse plus, mais faites moi donc l'amabilité d'inviter mademoiselle de
KE
CGouënon. Elle raflolle de la danse, mais elle fait souvent tapisserie parce- qu'elle n'est pas jolie.
T 4 vie LE monste ur va invite r mad moiselle de Gouinon.
* L Ton ANSEUTS pret nt leur place. On danse la qarotte
FABLEAU FINAL
Lu nlacs de l'églige de Brounge sous la lumière brill 1e du soleil. 1 cye nuit t de l'églis Fleur des Ondes an brurs di Philippe, madame de NO PH le ont celui de Chaman, Paul Guerta, des sui- NN des msiciens Les assistants les st TATE La prors «iON ATANCE, las mariés en tête, et qui v udout les Rsalutations 4 droite et ut yauche. Dex: FL unes filles en blanc tiennent des corbeilles de Rent] hars que lex jettent sous lex DES de la nouvelle marie, QU urance sur Le devant de la scene avec les principaux ACIeurs On félicite les mariés M. d Champlain baise la main de Fleu: des Ondes La m que accélère le moureme nt et les PAYSANS SE M ttenut à danser.
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